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Prologue
Maggie Trent et Jack McKinnon tenaient parfois de bien étranges conversations, sans doute était-ce dû à la nature tout à fait particulière de leur relation. Du moins, c’était ce que pensait Maggie. Par exemple, rien ne se déroulait jamais comme ils l’avaient prévu. Leur toute première rencontre avait été le fruit du hasard, leur deuxième entrevue avait bien failli tourner au cauchemar et la troisième, aux yeux de Jack en tout cas, n’avait fait que témoigner du caractère têtu et capricieux de celle qu’il considérait comme une petite fille riche et trop gâtée, prête à tout pour parvenir à ses fins.
Leurs chemins s’étaient séparés après cette dernière rencontre, précisément. Ils s’étaient quittés fâchés, jurant leurs grands dieux de ne jamais se revoir.
Il s’écoula pourtant moins d’un an avant que Maggie et Jack tiennent de nouveau une de leurs étonnantes conversations. Il fut question de leur fils de deux mois qui avait vu le jour sous le nom de Trent-McKinnon — comme l’indiquaient son bracelet de naissance et l’étiquette collée à son berceau, à la maternité. Une semaine plus tard, le trait d’union qui séparait les deux patronymes disparut, mais ce fut là leur unique concession mutuelle. Leur bébé s’appelait donc Trent McKinnon.
Leur conversation débuta ainsi :
— Nous avons un bébé très discipliné, tu sais, déclara Maggie avec le plus grand sérieux.
— On croirait que tu parles d’une poupée de porcelaine.
— Non… je voulais juste dire que… qu’il est incroyablement bien réglé. Il fait tout ce qu’un bébé doit faire en théorie à son âge.
Jack fronça les sourcils.
— Il n’a que huit semaines. Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Elégamment vêtue d’un pantalon blanc et d’un chemisier en lin, Maggie était assise à côté du berceau où dormait paisiblement leur fils. Un ruban du même vert que ses yeux retenait en queue-de-cheval sa longue chevelure blond foncé.
— C’est simple, répondit-elle en balayant l’air d’un geste gracieux. Il a tout de suite adopté un rythme très régulier. Malgré une naissance quelque peu mouvementée, il réclame à manger toutes les quatre heures depuis le début. Il fait de jolis rots et dort à poings fermés entre les repas. Il n’y a qu’après la tétée de 14 heures qu’il reste un peu éveillé et là, il babille joyeusement et adore qu’on le promène dans les bras. Pour couronner le tout, il fait ses nuits depuis quelques jours et dort huit heures d’affilée, de 22 heures à 6 heures du matin.
— Y a-t-il quelque chose qu’il ne fasse pas correctement ? demanda Jack avec un sourire moqueur. Excuse-moi, Maggie, mais c’est presque trop beau pour être vrai.
Elle réfléchit quelques instants.
— Il déteste qu’on lui lave les cheveux, admit-elle finalement. Il pique des colères noires chaque fois que je lui mouille la tête… Mais là encore, c’est plutôt normal pour un bébé. Je l’ai lu dans un de mes livres. A part ça…
Elle s’interrompit pour hausser les épaules.
— Non, je ne vois rien d’autre.
— Dans ce cas, peux-tu me dire ce qui te chagrine ?
Maggie détourna les yeux pour contempler la petite silhouette de son fils profondément endormi. Son regard se voila.
— Je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il serait horrifié s’il savait à quel point sa situation est… hors norme.
Elle leva les yeux et rencontra le regard de Jack.
— Parce qu’il est né en dehors des liens du mariage, c’est ça ? fit Jack tandis que sa bouche prenait un pli dur. Dois-je te rappeler que c’est toi qui en as décidé ainsi, Maggie ?
Elle baissa la tête.
— C’était avant que… qu’il se passe toutes ces choses, répondit-elle d’un ton posé en promenant ses doigts sur les bras du fauteuil. C’était avant que je prenne conscience de ce qu’être mère voulait dire, avant que je réalise tout ce dont un bébé a besoin.


1
Maggie Trent était agent immobilier.
Aucun membre de son entourage ou de sa famille ne l’avait encouragée à épouser cette profession. En fait, seule sa mère lui avait manifesté son soutien. Puis, un beau jour, Mary Donaldson de Tasmanie s’était fiancée avec le prince héritier Frederik du Danemark, et la presse avait révélé que la future princesse travaillait elle aussi dans une agence immobilière avant de rencontrer son prince.
A partir de ce jour-là, on porta sur Maggie Trent un regard neuf, teinté d’un mélange d’espoir et d’envie… qui sait, et si elle aussi avait la chance de rencontrer le prince charmant sur son lieu de travail ?
Le prince charmant, Maggie aurait pu le rencontrer n’importe où, n’importe quand, mais encore aurait-il fallu qu’elle le souhaitât. Issue d’une famille aisée, elle était une jolie femme blonde de vingt-trois ans, au physique de mannequin, toujours élégante, fraîche et soignée.
Outre ses atouts naturels, Maggie possédait un réel talent dans le milieu de l’immobilier : elle savait d’instinct qui aurait le coup de cœur pour telle ou telle demeure et flairait de manière infaillible le potentiel de certaines propriétés dédaignées par d’autres agents.
Sans doute avait-elle acquis ces qualités au cours de ses études d’arts plastiques, d’architecture et de dessin. Quant à sa nature sociable, attentive et généreuse, son bon goût inné, ils venaient avantageusement compléter ses compétences professionnelles.
Le credo de Maggie était aussi simple que clair : rien sur cette terre n’était invendable.
La jeune femme aimait beaucoup trop son train de vie et son métier — le boom de l’immobilier lui laissait à peine le temps de souffler — pour envisager une seule seconde de se marier.
Un homme pourtant aurait tout donné pour que l’idée lui traversât l’esprit un jour. Un homme qui était entré dans sa vie sur la pointe des pieds, ni prince ni chevalier…
Malheureusement pour lui, Maggie s’était fixé deux objectifs dans la vie : avant toute chose, elle désirait mener une carrière brillante dans le secteur qu’elle avait choisi, se prouver à elle et aux autres qu’elle était une femme d’affaires compétente, respectée par ses pairs. L’autre était d’éviter soigneusement les hommes qui la traiteraient comme une belle écervelée, sous prétexte, précisément, qu’elle était une femme. Ces deux priorités étaient nées des rapports complexes qu’elle entretenait avec son père, un homme riche, puissant, souvent arrogant qui lui reprochait de perdre son temps à travailler et qui se plaisait à comparer les agents immobiliers aux vendeurs de voitures d’occasion.
Ce fut probablement cet état d’esprit — à quoi bon le nier ? — qui la poussa à faire une exception de taille avec Jack McKinnon, célèbre promoteur immobilier… et qui la mena au désastre !
C’était pourtant bien ce qui s’était passé, hélas. Le résultat avait été le même pour elle, du reste, mais apparemment, cela ne comptait guère aux yeux de Jack McKinnon. En fait, ses reproches quant à ses motivations secrètes continuaient de l’irriter considérablement…
Tout commença par un dimanche après-midi ensoleillé.
Attablés à la terrasse d’une brasserie de la marina, Maggie et Tim Mitchell sirotaient tranquillement un café en écoutant un excellent groupe de jazz. Tim était un bon ami à elle. Ils passaient certes beaucoup de temps ensemble, mais la jeune femme veillait en permanence à ne jamais franchir le cap fatal qui aurait fait d’eux un vrai couple. A la vérité, Tim supportait assez mal la situation, même s’il dissimulait assez bien sa frustration grandissante.
— Qui est-ce ? demanda soudain Maggie.
Elle se sentait bien ici, parfaitement détendue. Le matin même, elle avait vendu une maison qui lui rapporterait une jolie commission. Bref, tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.
Tim jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du petit groupe qui venait d’arriver.
— C’est Jack McKinnon, répondit-il d’une voix empreinte d’excitation. Tu sais bien… le promoteur immobilier.
Maggie considéra l’homme avec attention. Elle le connaissait de nom et de réputation, évidemment, mais elle ne l’avait encore jamais vu en chair et en os.
A la tête d’une fortune colossale, Jack McKinnon dirigeait entre autres l’entreprise chargée de construire une multitude de résidences dans le secteur que Maggie considérait comme le sien, l’arrière-pays de la Gold Coast.
Pour être tout à fait franche, Maggie n’aimait pas le genre de maisons proposées clés en main par Jack McKinnon. A ses yeux, ce projet anéantirait à terme la zone rurale qui longeait la côte. Toute cette région sauvage où l’on pouvait encore s’offrir quelques hectares pour y élever des chevaux, des lamas ou que sais-je encore, toute cette région, donc, constituait un véritable poumon vert, un havre de paix épargné par la flambée des prix qui faisait rage dans la région.
A présent, hélas, « grâce » à Jack McKinnon et à quelques-uns de ses pairs aux dents longues, cette jolie campagne disparaissait à vue d’œil, peu à peu grignotée par ce que Maggie appelait non sans mépris des « cages à lapins » de luxe.
Elle n’était pas sans savoir que les gens étaient de plus en plus nombreux à vouloir s’installer sur la Gold Coast. En plus de son climat attrayant et de ses plages magnifiques, sa proximité avec Brisbane ajoutait encore à son charme. De fait, le développement immobilier s’avérait inévitable.
« Ce n’est pas pour ça que je suis obligée d’apprécier les gens qui s’enfoncent dans cette brèche dans le seul but de brasser des millions », songea Maggie en reportant son attention sur Tim.
— Tu le connais ? demanda-t-elle comme Jack McKinnon et ses compagnons, un homme et deux femmes, prenaient place à une table voisine.
— J’allais à l’école avec lui, mais il est un peu plus âgé que moi. Je continue à le croiser de temps en temps. C’est l’exemple même du gars du coin qui a brillamment réussi, conclut Tim avec une pointe d’admiration dans la voix.
Sur le point de répliquer vertement, Maggie se retint de justesse. A quoi bon s’en prendre à Tim ? Après tout, il n’y pouvait rien… A vingt-neuf ans, il avait ouvert son propre cabinet de dentiste et possédait déjà une clientèle fidèle. Avec sa nature amène et la passion qu’il nourrissait pour tout ce qui touchait à l’orthodontie — sans parler des tarifs exorbitants que pratiquaient les dentistes de nos jours ! —, Maggie ne se faisait aucun souci pour son avenir professionnel : lui aussi « réussirait brillamment », même s’il ne jouait pas dans la même cour que Jack McKinnon !
Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle brûlait d’envie d’en savoir davantage sur ce dernier. Quel genre d’homme était-il, dans l’intimité ? Pourquoi cet intérêt, tout à coup ? Etait-ce parce qu’il dégageait une certaine aura qui ne la laissait pas insensible… à son grand désarroi ? C’était tout simplement incompréhensible !
Comme attiré par un aimant, son regard se posa de nouveau sur l’objet de ses pensées. Ses cheveux châtains striés de mèches dorées par le soleil retombaient légèrement sur son front. A vue de nez, il mesurait un bon mètre quatre-vingt-dix et possédait une carrure athlétique, un corps à la fois souple et puissamment musclé.
Contrairement à ce qu’on avait coutume d’appeler ici la « brigade des mocassins blancs », qui regroupait tous les grands noms de la Gold Coast, en particulier les chefs d’entreprise qui, au fil des ans, avaient gagné ce sobriquet à cause de leurs goûts vestimentaires tapageurs, Jack McKinnon était vêtu très sobrement d’un jean délavé et d’un T-shirt blanc. Un pull bleu marine était noué sur ses épaules et aucune chaîne en or ne brillait à son cou.
Il émanait de lui une sorte de dynamisme presque tangible. En le contemplant, on l’imaginait facilement aux commandes d’un avion de chasse, prêt à franchir le mur du son, ou à bord d’un yacht ultrarapide… ou bien accroché aux parois enneigées de l’Everest… ou encore en train de chasser un gros gibier… Oui, il avait l’air d’un homme mû par le besoin de repousser ses propres limites. Bref : tout plutôt que promoteur immobilier.
Comme s’il se sentait observé, Jack McKinnon se retourna brusquement et leurs regards se heurtèrent.
Un flot de sang envahit les pommettes de Maggie comme Jack McKinnon arquait les sourcils avec ironie. Malgré cela, elle fut incapable de détourner les yeux. C’était un peu comme s’il la tenait à sa merci, comme s’il avait réussi à la piéger, songea-t-elle, en proie à un trouble grandissant. Le regard de Jack McKinnon glissa ensuite sur Tim.
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LINDSAY ARMSTRONG

Le secret d'une nuit

Quand elle apprend que Jack McKinnon, I'homme avec lequel
elle a passé cing jours idylliques au bord de 'océan, est un
ennemi de son pére, Maggie est bouleversée. Car non seulement
elle doit fuir celui dont elle est tombée amoureuse alors qu'il
se servait d'elle, mais elle doit également lui cacher qu'elle
attend un enfant de lui...

JENNIE LUCAS

Un bébé a Rio

Ellie n‘oubliera jamais ce voyage d'affaires a Rio au cours
duquel elle a succombé au charme tentateur de son
patron, l'irrésistible Diogo Serrador... Mais, s'il semble a
présent déterminé a ignorer ce qu'il s’est passé entre eux,
comment pourrait-elle feindre I'indifférence alors qu’elle vient
d'apprendre qu’elle est enceinte et qu'elle doit prochainement
épouser un autre homme ?

COLLEEN FAULKNER

La surprise d'un été

Une carriére au sommet, une villa en bord de mer : Elise a tout
ce dont elle a toujours révé. Tout, sauf I'amour. Pourtant, il y
a bien un homme qui I'attire : Zane Keaton. Zane, un rancher
solitaire qui semble a peine la voir. Jusqu'a cette nuit d'été
ou les circonstances les rapprochent. Une nuit qui ne sera pas
sans conséquences...
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